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Marc Riedel a réalisé deux doctorats, l’un traitant de l’effet du régime 
de garde et des interventions de nuit sur la santé des pompiers 
professionnels, et l’autre portant sur la fiabilité et le management 
des services incendie. À l’origine de son intérêt pour le métier de 
pompier, une rencontre avec un homme, le colonel Michel Marlot, 
alors directeur du Sdis 71. Il nous parle du fonctionnement des 
services incendie et des enjeux d’un dialogue entre notre 
culture opérationnelle et la culture administrative.

# Depuis 2016 : Associé fondateur d’AUM Biosync, start-up 
utilisant applications mobiles et algorithmes big data basés 
sur la chronobiologie médicale pour faciliter le management 
de la ressource opérationnelle des sapeurs-pompiers 
(recrutements, conciliation des temps de vie, santé, sécurité...).

# Depuis 2011 : Consultant sur les thématiques de la fiabilité 
de l’organisation, de santé et de sécurité en service, du management 
des ressources opérationnelles, et de l’optimisation des services supports 
au sein du cabinet BELIER HRO.

# 2010-2012 : Chargé de mission « chronobiologie, santé et sécurité 
au travail » au SSSM du Sdis 71.

# 2006-2009 : Chargé de mission auprès du directeur 
départemental, Sdis 71.

# Depuis 2005 : Chercheur et chargé de cours dans différentes 
écoles et institutions universitaires : université Paris Dauphine, 
École nationale supérieure des arts et métiers, Conservatoire 
national des arts et métiers, Fondation ophtalmologique Adolphe 
de Rothschild de Paris, université François Rabelais de Tours, Ensosp...

# Depuis 2006 : Sapeur-pompier volontaire au CSP Mâcon puis au CIS Cluny, 
caporal-chef et moniteur de secourisme. 

Qualifié maître de conférences en neurosciences
Qualifié maître de conférences en sciences et techniques des activités 
physiques et sportives
Docteur en chronobiologie
Docteur en sociologie
Ingénieur-maître en développement territorial

Biographie

L’entretien de Sylvie Grasser

Marc Riedel,
« être et ne pas paraître »
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MR : Les performances biologiques et psychologiques 
des êtres humains varient en fonction des heures du jour 
et de la nuit ainsi que des saisons. Ces variations sont 
rythmiques et prévisibles, et calibrées par des signaux 
temporels parmi lesquels la lumière du jour, ou certaines 
de nos habitudes. La chronobiologie est l’étude de ces 
rythmes, de leurs interactions, de leur influence sur notre 
vie, et sur les pathologies ou accidents qui peuvent y être 
associés. On retrouve des applications dans le domaine 
de la santé des travailleurs de nuit ou postés, mais aussi 
en matière d’analyse et de couverture des risques. J’ex-
plore ces points dans l’univers des sapeurs-pompiers.

SFM : Comment et pourquoi les pompiers ?
MR : Jeune étudiant, j’ai rencontré le colonel Michel Mar-
lot, directeur du Sdis 71, qui se posait cette question : 
« Comment et pourquoi des pompiers peuvent-ils être 
aussi vifs, créatifs, efficaces en intervention, et être 
aussi rigides en situation administrative ? » Il m’a alors 
demandé de lui trouver des pistes de réponses et d’ac-
compagner le Sdis 71 en ce sens. Je suis devenu SPV et 
Pats pour étudier le problème. J’ai découvert un monde 
un peu à part, et, avec ma grande gueule, je m’y suis fait 
des amis et des ennemis... Mais cela m’a vraiment plu, 
et j’y suis resté...

SFM : Comment cela « un monde à part » ?
MR : L’activité opérationnelle nous expose à un engage-
ment physique et affectif qui n’est pas neutre, et qui peut 
avoir des impacts sur notre personnalité et notre manière 
de voir le monde. Cela favorise l’acquisition d’une pensée 
« sauvage », intuitive, que les Grecs anciens appelaient 
la « mètis », l’intelligence rusée d’Ulysse. Mais cela 
entraîne aussi toute une ribambelle de petits « bugs » 
de notre cerveau, que l’on appelle « biais cognitifs », qui 
viendront nous gêner hors de l’opérationnel, par exemple 
lorsqu’on essaie de conceptualiser le métier et de l’expli-
quer à quelqu’un qui n’a pas le même vécu. Ce n’est pas 
une règle absolue mais, sur l’ensemble, cela a tendance 
à nous rapprocher entre pompiers, et à exclure les autres.

SFM : Qui sont les autres ? 
MR : Ceux qui n’ont pas ou plus cette connaissance 
« charnelle » de l’intervention. Le non-pompier, mais 
aussi les administratifs, certains officiers... Dès que l’on 
arrête d’être opérationnel, on perd peu à peu cette capa-
cité à comprendre « dans les tripes » ce qui se passe 
sur le terrain. Un peu comme un logiciel qui ne ferait plus 
sa mise à jour sur Internet... Une frontière se crée alors 
doucement entre deux cultures qui ont ensuite parfois du 
mal à communiquer... Mais ce n’est pas voulu, c’est subi.

SFM : C’est embêtant, et ça ne correspond pas à l’image 
de la belle famille des pompiers que l’on se fait ? 
MR : Parce que cette image est biaisée, et provient de 
cette difficulté que nous avons à parler du métier, à en 
valoriser les forces, à en évaluer les vulnérabilités. Ceci 
augmente notre dépendance aux idées extérieures, mais 
augmente aussi l’écart « prescrit-réel ». Les pompiers et 

les Pats en souffrent, et la population n’est pas mieux ser-
vie au final... Sans capacité à parler de nos spécificités, 
nous perdons peu à peu nos fondamentaux et mourons 
à petit feu d’une perte de sens, d’un renoncement et d’un 
repli derrière des idées inadaptées venues d’ailleurs...

SFM : Mais est-ce que nos organisations sont capables 
d’entendre ça ? 
MR : On y travaille. Les mains dans le cambouis et à portée 
d’engueulade ! C’est dur, ça pique, c’est compliqué, ça prend 
du temps, mais ce n’est ni impossible, ni trop tard ! 
Il faut se retrousser les manches et y aller. Le manager 
territorial doit être ici considéré comme un poste stra-
tégique et doit être capable de faire se parler les deux 
cultures. Il y faut de l’audace, de la rigueur, de la patience... 
Impossible en revanche d’avancer seul : il faut donc oser 
se parler, savoir se dire les choses en face, mais sans 
se faire du mal, sans entretenir du ressentiment les uns 
envers les autres. Il faut enfin savoir écouter les deux 
mondes... Le manager pompier doit être un facilitateur, 
quelqu’un qui construit des ponts, des portes, mais pas 
des murailles.

SFM : Le manager pompier n’a pas une tâche facile ? 
MR : Manager des pompiers c’est usant. Le pompier est 
une « matière » plus explosive et abrasive que les autres 
pour le manager et, en plus, nous avons charge d’âmes, 
nous avons un devoir de fiabilité. Cela nécessite une pré-
paration rigoureuse du manager afin de rendre tenable 
l’accompagnement des opérationnels... Il faut lui en don-
ner les moyens : rompre son isolement, lui donner du 
soutien, de la latitude décisionnelle et arrêter d’alourdir 
sa charge de travail avec des tâches sans valeur ajoutée, 
ou de vouloir le transformer en boîte aux lettres admi-
nistrative !

SFM : Comment voyez-vous l’avenir, et qu’est-ce que 
l’audace ? 
MR : Je connais quelques services incendie qui ont 
perçu ces problèmes et qui ont eu le courage de se lan-
cer. Il y a des directeurs clairvoyants et moteurs sur ces 
questions... Mais l’inertie est forte. On choisit encore 
trop souvent des solutions de surface pour se rassurer. 
Quand on fait cela, c’est qu’il y a déjà de la fatigue et cela 
m’inquiète un peu... Quand je parle d’audace, je pense 
à notre capacité à nous regarder en face tels que nous 
sommes, à être et ne plus chercher à paraître. Ça doit 
presque être un mantra. Il faut défendre férocement nos 
fondamentaux opérationnels et notre culture, mais savoir 
aussi nous détacher des habitudes ou des modèles qui 
ne fonctionnent plus. Alors que nos camions ne partent 
plus la journée, on continue par exemple à s’interdire de 
chercher des profils « atypiques ». Sont-ils atypiques, 
d’ailleurs, s’ils font la maille dans un fourgon au moment 
où l’on en a besoin ? Le filtre de sélection que l’on utilise 
pour cela doit être basé uniquement sur des critères opé-
rationnels qui ne soient ni sur- ni sous-évalués, et non 
sur des préjugés ou sur de l’endurance à la bêtise admi-
nistrative... Libérons-nous de toutes ces idées parasites 
qui nous empêchent, au final, de remplir simplement et 
correctement nos missions.

SFM : Avant toute chose, pourriez-vous expliquer ce que sont la chronobio-
logie et la chronopsychologie ?


